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De la nécessité d’un capital de réserve les premières années suivant l’époque pen- 

dant laquelle elle prend soudainement un
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dans les notes éditoriales de la Revue, l’im- de la mortalité deviendra de plus en nine 
dC 'accur"ulatlon d!un capital dans fort au fur et à mesure que l’effet de la sÜec 

o°JtC , alsse de dotatl°n, mais nous l’avons tion par l’examen médical disparaîtra et mie
l e eifieiSUmTfe,mm Ct COm!ne en Passant. | des groupes considérables de membres par- 

e sujet mérite dêtre traité plus à fond, viendront à un âge avancé ” P
d abord parce qu il est nécessaire de bien Et il ajoutait avec grande raison • 
fixer sur ce point les idées des membres de “ Nous devons donc accumuler un caniml 
1 Alliance, et surtout encore parce que cette pour faire face aux obligations plus rond 
discussion nous permettra de dissiper certai- dérables de l’avenir. Telle a été notre nnliti"
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Dans toute œuvre humaine, quelque soit données!" ”” ” ases 1UC nous !ut avons

rLm0,tK,qm alVrn'mé ses inspirateurs, motif Ne voyons-nous pas comme cette orécan 
chantable motif éminemment désintéressé, tion est à la fois prévoyante ei: £ ;
PAPianre* ?l* 9m,a'1,ma,t les fondateurs de Ajoutons que rien n’esf plus logique et 
1 Alliance, il faut tenir compte des règles qu’agir autrement serait une véritab^ folie 
reconnues par l'expérience comme indis- Les dépenses, les charges cau ées nâr 
pensables au bon fonctionnement de l’insti- l’augmentation progressive des décès doivent 
nnè°H ’ I,arm'.ces r^g|es> la prévoyance est avoir des ressources correspondantes pour v 
£ ndf P US néces.saires. Quoique souvent faire face, pour remplir les engagements pris 
a prévoyance soit en contradiction avec par la Société vis-à-vis de ses adhérents F esprit de charité, qu. nous porte à aller de pour cela, il faut au moment même m> £ 
ayant, a ne pas compter devant la misère charges ne sont pas nombreuses accumuler 

existante, on sent bien, pour que l’œuvre les ressources, afin que lorsque les temn
àHireeedtTr’qr. 3 Pr?vo>'ance a s0" mot pénibles arriveront, on ne soitLs L fac^du 

dire et ses règles a imposer. Sans cette deficit, mais de la prévoyante abondance 
r il maîtresse, on courrait infailliblement à La fable de la cigale et de la fourmi 

a ruine, et Ion préparerait avec les meil- revient en ce moment à l’esprit 
eures intentions du monde, avec les plus La fourmi n’agissait pas autrement File 

œuvîeseScheariûbfesang“ “ banflueroute des amassait Prudemment aux temps chauds^

La prévoyance ne suffit pas. Il faut encore 
de la prudence pour agir sagement et 
tomber dans l’exagération.

Or, ces deux sentiments, prévoyance et 
prudence, sont les guides que l’on a invoqués 
pour conduire l’Alliance au but que nous 
désirons tous, la prospérité durable de cette 
bienfaisante institution.

On se rappelle les sages paroles que pro
nonçait le président de la Société dans son 
discours à la Convention du Conseil Général :
“ fl ne serait pas rationnel de prendre le 
taux de la mortalité et partant le chiffre des 
charges qui incombent à une Société, dans

nous

Et ne se trouva point dépourvue, 
(Juand la bise fut venue.ne pas

tandis que la cigale, imprévoyante, se con
tentait de lancer ses roulades pendant la 
belle saison. Mais elle fut bien embarras
sée lors de l’hiver et certes l’avis fort prati
que de sa voisine ne l’aida guère dans sa 
détresse, mais le moraliste tient compte des 
faits et le fait était là patent et indéniable.

On n’a jamais présenté sous une forme 
plus saisissante la vérité cruelle du sort 
réservé à l’imprévoyance.

L Alliance Nationale en accumulant son 
capital de la caisse de dotation, fait des pro-


